
LE GROGNARD.

-Du tambour, imbécile 1
-Oh i 1du tambour... oh i 1oui,

ma capitaine, j'ai déjà donné dos
leçons à cette j.-unesse... elle ne
vaL trop mal, tuais pas trop bien...

N'imort...Nation, tui vas
prendre le tambour et aller faire
une proelaination sur la place du
village.

-Moi, nmadiamo?
-- 'oi-niême ... tut foras d'abord

un roulemnent ... tu sais fire uit
roulerment ?

-Pardi ? je ne saià que ça ....
Et qu'est-ce que je pr-ocaimerai ?

-Tu t'ais lire?
-Oh 1 oui, madame... je lim

couramnment Barbe. Bleue et le
1 ri it.JPO? lcet.

-Et bien, lis ce que j'ai écrit
sur ce papier... tôcho de ' e so avoir
par ceur, ce n'est pas3 long, et tu
crieras ce qui est là-dessus ; si tu
ne peux pris le retenir de îîîémoi-
r-e, tu le liras après ton roulement.

-Oui, malame... Ah 1 mais,
j'y songe!1 ça ne se peut pas, ma
dtante ...

-Comment! qu'est-ce qui ne
se peut pas ?

-1l n'y a que le garde chamt-
pêtre qui ait le droit de jouusse- du
tambour dans le village et d'un-
noncer queuque chose! Si je tain-
bourine, moi, Farineux me fera
arrêter...

-Fais ce que je t'ordonne, et si
le garc'e champêtre te dit quelque
chose, envoie - le promener !...
V,~st-ce que mon oncle n'est pas le
seigneur du village'?... Il doit
avoir le droit de nommer le garde
Champêtre 1 Eh bien, nous desti-
tirons celui qui est en fonctions et
je te donne sa place 1

-Moi, madame, vous mie faites
3garde cbampêtre ?

LE GROGNARD
3ON'TREAT., 21 Avril 1883.

Nous prions nos abonnés
î-trataircs ' quti nous

avons envoyé des comptes,
île notus faire parveir sans
délai les arr'érag'es qtu'ils
nous doivent..

Le prix de l'abonnement
de notre journal étant si
modique, il n'est que juste
qu'on lie nous fasse pas
at.tendrc pltus leongtemps.

Voyons, mes bons amis,
pensez un peu a votre ani.
le Grogniaid.

LETTRE DE ROME.

Rome 1(; Avril 1S83.

Mon cIher ("iogtuurd.

Dins ma dernière,
lettre je te parlais d'une vist

Siméoni. Il me reconnait et nie
fait signeo d'apiprocher-. Je in'ap.
prochea et il mie dit: J'ai appî-i,
que tu étais à Reo et j'étais jus-
tement pour t'envoyer cri par un
charretier. J'ai quelque chose a te
Qýommuniqnci- dans mon otfite,
privé.

-Cet bon, que je lui dis, j'y
serai dani un ciac.

JOecommence î! fair-e mes eteps
du dimanche et viîrq minutes
aprèsj'é-tais chez le cardinal. Il
arriva quelquîl minutes api-êS moi.
Il se mis à leaise dans son fauteuil,
sortit sa tabatiè e d'or et prit une
pirise. Me rehrd-ant entre les deux
yeux, il nic dit:

Ecouite, badebatichio, les.affaires
vont mal dans la province de
Québee. On m'apprend que les en-
nemis do Lavai font encore le sor-
cicr, malgré toutes les lettres que
j'ai é-rites pour les condamner.

Que faire?'
-MonSeigneuîr, liii répondis-je.,

LIl faut (lue je vous dise que vos
lettres étaient tr-op clairottes.
Avot, les Canadiens il ne faut pas
mettre des grants, ni faitre tant de
façons. Il faut leur envoyer- Va

ýque j'avais faite à Maine Victoire dans le joint.
eé dc l'accident qui lui était arri-
vé. La bourgeoise est beaucoup
mieux de s-a jam be. Ça lui -à pris
beaucoup do tbinps à se guérir.
Vous savez que les personnues
graisseuses comme elle se guéàris.-
sent plus lentement qîto les per-
sonnes chèties. Elle ne dort pas
bien la nuit, car elle a souvent
le pesant. La pauvr-e dame est
tombée on confusion lorsqu'on lui
a appris que sa fille Louise âwait
manqué de se faire gai-ocîrer à
Boston avec des bombes. Que vot-
lez-vous ? A force de se trimballer-

-Oui, Nanon. d'un pays à un autre comme elle
-Mais je ne suis pas un Item- le fait depuis deux ou trois ans.

n.e 1 Madame Delorme reneontrer-a
-Mais c'est justement pour quelque accident. Pell n'a pas

cela. Nous allons occuper les ont- voulu écouter sa mmant qui lui
pleis des hommes 1 disait de rester moins longtemps

-Oh 1 c'est différent, madame, dans les vieuîK pays et de demen-
Alors je vas tambouriner 1 je vas rer avec son mari. Je ne cem-
proclamer! je vas faire du roule- prends pas comment elle fitit pour
mient. Ah c'e4t Farineux qusi va i-ster esi longtemps loin de son
être enfoncé 1 mari qui eommencee à prendre le

Nanion est enchantée d'être gar- goüt de tinette.
de- champêtre. M~lle lit et relit le Elle aurait ou autant acquète
p)apier qu'on lui a donné, et lors- de pas se marier. Voilà mon idée
qîu'elle se ceit certaine de le et je l'ai dit à Mme Victoire sans
sitvoir par coeulr, elle se fait une le lui machouiller. J'ai dit .1 la
ceinture, y attache le tambour, botirgeoise qu'il y avait des rufiens
enfonce les baguettes dans8 son parmi les américains commre chez
corset et se rend sut- la place du les Russiens qui essaient de casser
village en criant : la gueule à leur roi, un ancien

-Je suis garde champêtre... eti
je vas battre le tambour et vous
annoncer quelque chose de bien
intéressant;- ouvrez tous vos oreil-
les 1

Les paroles de la petite jardi-
nière, ho tambour qu'elle porte à
Bon côté, tout cela attire déjà
l'attention dos paysans; 'quand
elle fait son roulement do tam-
bour, les habitants aceourent de
tous côtés, on s'écriant:

-Tiens 1 Nanon qui bat la
caisse... 0 la bonne farce 1... Na-
non qui 8'e8t enrôlée dans les tama-
bours...

- Tauisez-vous donc, vous au-
tres 1... et attention 1 je vas vous
proclamer... Hum 1... hum 1. ..
at.tendez... faut que je me rappel-
le 1... bon 1 m'y v'là...

canayen nommé Lesmsard, le jour
de sa fête, le 14 lu 'mois de mai
qui vient.

Mais comme la police est bien
or ganisée, il n'y aura pas de dan-
gter à craindre.

Après avoir consolé Mme Vic-
toire je me suis décidé -1 faire un
voyage à Rome. Ca coûte cher,
mais la tripe était nécessaire, à1
iause de ce que j'avais vu dans los
gazettes de mon pays à propos dc
l'Université LavaI.

Je m'étais dit: 'lIl y a un bout
pour jouer au bouchon. Il faut que
je connaisse le court et le long de
l'affaire.

Rendu à Rome, j'ai allumé mer
bougon, et j'ai fait une walkf sur
le Corse. Parmi les promeneux,
je remar-que t'y piýs le car-dinal

Ecrivez cucoro une lettre, dites
leur la vérité nette. Le canaycn à
'or-ille dure. Il faut lui lancer
les gros mots peut-r ierr

votre place j'enverrais fort, et
pui ibuche I buche ! jusqu'à enle-
ver le morceau.

-Tu as rio, Ladulb:uucls,
j'écouiteri-a ton conseil. Mais tu
vas Iluceî-ondre un ser jice. Tu cen.
riais bien tes ompatriotes, je te
tlonnerai le job d'éctire un décrêt

qui leb fera danser. 'ru os l'hoin-
me pour ça. Après tout il f.uut en
finir à tout prix. lEkris aloi ça
raille, en latin.

-Puisque vous le vouley, Morn-
-seigneur-, je vais m'en o(ccupecr de
suifre. P>our écr-iî-e ça crn latin, il
faut que je descende, à la cuisine.
Estusez.

Jt. sertis de l'oti,o et je me
rendis dans la cuisine, dans le"l ba-
semeont" di palais. Là j'écrivis
le texte dlu déerêt qui devait écra-
poutir les gens de l' Université
Victoria. Voici le document que
j'ai prpr

Tassus malelictoruin.
Species exeo2im uni catortinai

Volte semper futeero habitantes.
ina idea boni sensu non potesi

gel-minai-e in cabochi bu n veS-_
tris. Oportet ergo hedie recurrarc
grandis moyennibus III, mottamnus
vos in bonuin emrnum. Opor-tet
vobis eemprena-e unain cho:s.m.Sa
crum collegî ie in habet habitu.
dinom faciendi bouillialu cro chat-
tihus.,

Decidi sumus fâcore man-
duearesoupum vestruin cltaidum,
Canoni Romae non sunt fusîlli
stno plaquibus. Qutand partunt,
debent actrappare butuin Chacut3

s foisus Evequi vestri sribunt pro
vobis diccre respectare decrotos
Remoe, dîcisti: Shuo «q Potes

t fouillare voslI iodie rien regim.
0 bibis. Tempus badinagi passatus
e est. Commando vobîs restare

tranqiurîli sicut Baptistus, quonigir
rnon savete que.] pendat bouto
rnasi vostri. Commando vobis
:etrain fermaro botiquam quie
A dieitur- Coegium Victoria, cou.

pan tissiran. Profe.ssoreg L-avolli en-
trabiint ileteluin Dei et autoriRati
crul administrandi miedircinnis ma-1
ladibus, coopandi braehios jainhi-1
bus et emnes membres corporis hu-1
mani in hec instituitione. Omines
bonie catholici oblig("ati eruint fa ýi_
endi respeelandi hune deeretunii.
l3'uutta iiquoisi pasqiî n tiii ho bo.-

Voici maintenant cri langue yul-
g:rire la traduction le cotte impor-
tant documenut.

Tas (le nmiu lits
Elspece d'excomnmuniés 1

Vous vo:îlez t'iujoui-s faire les
habitants. Une idée do bon sens
ne peut gre-mer dansý vos cbtIe
Il faut dune aujourd'hui racourir
aux grands moyens afin de vorts
mettre dans le bon chemuini. Il
faut que vous CompIIreniez unrsi
chose. Le sacré collége n'a pa,;
l'habitude de faire de la bouillie
pour les chats. Nous sommes déci-
dés à vous faire manger votre
ý:OUl)O chaule. Lo-s canons de
Reine ne sont pas des fusils sans
plaques. Quand ils partent ils1
atteignient le but. Chaquei fois que
les évéqýies ont écrit poîir vous
dire des respecter- les décrets de
Reine vous avez dit: Sh1oo FNlq !
Vrous pouvez VOUS fouiller. Au-
jouî-d'hui vous ne rjîmheroz pas.
Je VOUS commande de res4ter tran-
qui lle comme Baptiste, pal-ce> que
VOUS ne savez pas ce qu'il vous
pend ait bout dit nez. .je vouls
commando aussi de fermer la bon-
tique qu'on appelle Collégo Vie-
toria aut plus coupant. Les profes
2ent-s de Lavai entreront dans
l'hôltel Dieu et ils sont autorises
a y administrer des médecines
aux malades, a couper les braîs,les
jamnbcs et autres membres du
corps humain dans ceLt institt-

Tomus les bons cathioliqules iser-ont
obligé; de respeter ce décret."
Faute de quoi ils set-oîut pasé
au bob.

LADÊIiAUcIE,
Secr-étaire.

LA REVUE DE MONTREAL

Grande îovue-écriîe un trois ac-
tes, plasieur-s tableaux et une apo-
théose.

Repirésentée pool- la premièr6
Fois sur le Théâtre lioyal en ,e
le grâce 0000.

(Pour tous renseignemnts de
mise en scène s'adr-esser â Mr.
Ilomier administrateur du thréâtre
l'oyal.)

1er. tableau.

t (Il est sept heur-es du matin.-
- La scène représente la place CIta-
0boillez.)
8.Jacqueus Cartier. (siî).-Je dé-

tbarque dos chars, et in.'> voii
Lenfin à Montréal 1 cela n'a pas
1- été sans pine... gr-âce à des pi-
> teetions, j'ai obtenu de St. Pieîr

un petit congé do troisi jours ct
-un peu d'argent pour faire Io
*garçon.-Le Canada «à bigroment

ýi changé depuis mon départ, et les
villes se sont agrandies. -(lre-

i3 garde autour de lui.) Il n'y a1 quo
. les chemins qui sont aussi salei
squ'autrefois, Sauf cela, je ne m'y
ýs reconnais plus du tout, et je vou-
idrais bien trouver qîuclqu'un pour
is me guider. - Justement voilà
>e une dame qui pas•e. (IlI tire soi
i chapeau et salue galamment.,
i madame!1
s La cotss.-Que voulez-veus,
re monsieur je suis pressée.
1. ,JacqnLeS Gartien-..-Ah I mille ex.

cluties, belle damie, mais je,3rj
Jacques Cartier, et vousCOp.
nez que depuis le temps l. ue jai
quitté le Canada je ne me rappelle
plus du tout le nom dom rMes,
aussi je désirerais avoir quelqil,.i
renseignements.

La cnc.-.-aqc atî
j'ai bien entendu pairler dIoeoc i

là quelque par't ; je pene 4., c 11
datnt que vous n'êtes jaul:li4 VcIlili
elle% moi ? - je suis .lacm

.Jacqîiscs artier (.-ualan pruît>
dernent et ,iiissant lait raýi1lidu IL*
eoînt.e'e qu'il 0iii I rasqe). -- ;J
bravo !a-1vieille nblsse h 1  .

se a dlonc suivi noes tl*.iOe, e
eit venue ré.réiiror (do sws
glorieux cette terre ~ Céi le îpIo
nous avoni dacouvonrîe par Inu
ah tb)si et au pix do notre vit

coumtesse 1 duchesse 1 athossýe se
trouvent réuinies en ce pays j'eln
suis certain 1 ai 1omîctsse, quel
plaisir vous me faites -(ll~

baise encor-e la main.)
Lat'ntse.-uetc qu'il a

donc ce vieus: toqué 1 Mr. jeý
vous remercie de Vos politesý;es,
ma'is je n'ai que le- temps do pron-
dre le train pour Winnipeg... ja
toutla ltOice à Mes trousseS.

.eq'sCaior(,--La 1)police
Lýt coit(sse-D'où ;0O.tez-vou. i

Du reste voici votre affaire; vo-
yez v'ous ce (gros père là bas qil
marche lentemont, c'est lo Co,-
neol Labrauchie, adressez voius a
lui. (ell s'en va).

-f-ac ques (]artu'.-In colone~l
quelle chance! pour le flatter yj,
vais l'appeler génrér-al. Fichtcre
les campagnes *rrc lont pas faril
mrstirir-n'iin -l - <géinéral

moi 1 non, colonel...i patibiis,
q111 voulez vous mon brave ?

.J';qîes arter.-Jesuis.)i
ques Cartier, Colonel, et Je lie
pouvais mieux trouver- qlle VOI-,
pour rlue piloter dans lit vi.1o du
Montréal et m'en montrer los u-il
riosités. - Du reste voici mespi
piers.

Le colonel Lalirîîncle. (à part

Cela m'arrange bien, moi qui ire
sait que fait-e de mes jaîrbes toutes

àla Jour-née.
.facques Cî-rtur. - Je craindr1 ais

pourtant de vous éloigner (le voiýý
dlevoirs militaires,, revules, -t'tî<1îî:-

ges, équipemnentd, ec.
Le Colonu (îl -Jcr.-Nonî

*pas, mes hommes sont ont congé...
*et moi aui;si à votre service.

.larqf'eiý Carflr. - C'estL poilr1 le
-mieux. N'ayatt que trois jours -mde
vacances il faut nous; depêclier et
je n'ai pas de temps à perdre 1
- Le Golonel Ll-u-î.lneî
du. Juterment voilà le tramnway
qui passe, prenons le.

0 Colonel Lainanche et Jarieq ,

ýs
- (air connu)

0 V'la l'tramnway qui passe 1
sB Tout le long, dut boul'vard etc, etc.

2ème tableau.

r (Lia~ scène représente la salle de
-àlhôe Richelieu. - Onze hieures
ndu matin.)

,)Le Colonel Labi-aucl.-Jo voils
ai mené à l'hotel Richelieu par-cc

, quo vous y verrez passer pas mal
de notabilités de l'endroit, des

1-1politiciens.


